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Récupération d’une pseudo-victime à
bord du NCSM Montréal lors du récent
exercice SMASHEX. Pour des précisions,
voir la p. 8.
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Bien que ce rôle ne soit pas couramment associé
aux forces navales, la Marine canadienne est
souvent appelée à prêter main-forte à des mis-

sions d’aide humanitaire. Avec les années, ce rôle a pris
de nombreuses formes allant de livraison de fournitures
essentielles après des catastrophes naturelles, comme
des ouragans et des inondations, au sauvetage de vic-
times de naufrages, de pirates et même d’irruptions vol-
caniques.

Ce rôle vital a été assumé encore une fois en septem-
bre lorsque le NCSM St. John’s a passé près de deux
semaines à transporter des chargements du Programme
alimentaire mondial de l’ONU - sacs de riz, semoule de
maïs et de soya, bouteilles d’eau, etc. - aux villages de la
péninsule sud-ouest d’Haïti, qui a été dévastée par
quatre ouragans laissant des milliers de personnes sans
abris et coupées de toute aide.

« Nous représentions manifestement une capacité
unique de répondre à un besoin qui autrement n’aurait pas
pu être satisfait », précise le Capf Brian Costello, com-
mandant du St. John’s. 

Le chargement du St. John’s n’avait rien de facile : il
s’agit d’une frégate et non d’un navire-cargo. La nourriture
arrivait en vrac à l’embarcadère, à Port-au-Prince, où on
l’ensachait et la chargeait dans des camions selon la
méthode habituelle dans les ports d’aujourd’hui.

Le premier chargement de 95,3 tonnes métriques a été
transporté à bord presque entièrement manuellement :
l’équipage et les habitants étaient alignés le long de l’em-
barcadère et du navire pour se passer les sacs. Assez
rapidement, dans tous les recoins s’entassaient des sacs
remplis de nourriture.

Les chargements subséquents ont également nécessité
beaucoup de bras forts, mais on a fait appel aux grues
afin de charger les sacs sur le pont du St. John’s.

Une fois chargé, le navire a entamé sa tournée de distri-
bution, s’arrêtant à divers villages de la côte sud d’Haïti.
Toujours, le St. John’s jetait l’ancre à environ cinq kilo-
mètres de la côte pendant que le détachement aérien du
navire préparait l’hélicoptère CH-124 Sea King qui allait

Le NCSM St. John’s livre des
denrées essentielles à Haïti

faire la navette du St. John’s à la côte afin d’apporter de la
nourriture au moyen de charges sous élingue dans les
villages sinistrés. 

En quatre voyages, effectués entre le 14 et le 25 sep-
tembre, le St. John’s a livré en tout 547 tonnes de
nourriture, apportant de l’aide humanitaire à neuf collec-
tivités haïtiennes.

Des membres de la communauté de Tiburon à Haïti jettent un œil
curieux sur l’hélicoptère Sea King du NCSM St. John’s qui
transporte des vivres.
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Le Capf Costello dit que l’aide offerte à Haïti est une
« obligation entre voisins », et l’équipage du St. John’s
était ravi de prêter son secours. « Bon nombre des mem-
bres de l’équipage qui sont retournés à Halifax sont déjà
convaincus que la mission, ainsi que le travail d’équipe
sur lequel il reposait, représenterait pour eux l’un des
moments les plus gratifiants de leur carrière à cause du
sentiment d’appartenance qu’ils ont directement ressentis
et des effets immédiats obtenus. »

Avec les dossiers de Charmion Chaplin-Thomas

Plus de mille marins déployés dans le cadre de
la deuxième plus grande mission militaire du
Canada après celle d’Afghanistan sont rentrés

au pays après avoir effectué des opérations de sécurité
maritime durant six mois dans la mer d’Arabie.

Le NCSM Iroquois est revenu à Halifax le 23 octobre.
Le Calgary et le Protecteur, quant à eux, sont rentrés à
Esquimalt (C.-B.), le 24 octobre.

Les trois navires ont mené des opérations avec la
Force opérationnelle multinationale (CTF) 150, coalition
navale qui comporte des navires de pays tels que la
France, l’Allemagne, le Pakistan, les Pays-Bas, le
Royaume-Uni et les États-Unis.

À bord de l’Iroquois, le Cmdre Bob Davidson a
commandé le groupe opérationnel du 3 juin au 15 sep-
tembre – c’était la première fois qu’un Canadien occu-
pait ce poste. Durant l’affectation du Cmdre Davidson,
32 navires de sept pays s’en sont remis à son leader-
ship.

Le Cmdre Davidson affirme que la mission a connu un
grand succès. « Nous avions, au départ, quatre objectifs
principaux : les opérations de sécurité maritime; la
coopération en matière de sécurité dans le théâtre
(créer des liens avec les forces militaires et gardes

De retour au bercail de la mer d’Oman
côtières des pays dans la région); accroître l’influence
maritime du Canada en dirigeant la mission et en travail-
lant à atteindre des objectifs diplomatiques; et, en
dernier lieu, mener des activités d’affaires publiques
pour contribuer à l’atteinte des autres objectifs. Nous
avons obtenu d’excellents résultats sur tous les plans. » 

Pendant la mission, les navires ont visité 22 pays afin
Suite à la page 9
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Des enfants de Chardonnière à Haïti attendent les denrées.
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On charge de denrées le NCSM St. John’s à Port-au-Prince (Haïti).

À partir de la gauche : Le Contre-amiral Tyrone Pile, commandant
des Forces maritimes du Pacifique; le Général Walt Natynczyk,
chef d’état-major de la Défense et le Vice-amiral Drew Robertson,
chef d’état-major de la Force maritime, saluent le NCSM
Protecteur dans le port d’Esquimalt.
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Cela peut sembler étrange que des chercheurs
universitaires et des marins partagent les mêmes
quartiers, mais après avoir passé 10 semaines

en mer à bord de navires de guerre canadiens dans le
golfe d’Aden récemment, Patrick Lennox éprouve main-
tenant un profond respect à l’égard de la Marine cana-
dienne.

M. Lennox, un boursier de recherches post-doctorales
auprès du Centre for Military and Strategic Studies à
l’Université de Calgary, a été invité par le Forum sur la
sécurité et la défense du MDN à se rendre dans la région
du Golfe afin de mieux comprendre les groupes
opérationnels navals et les opérations de la Marine
canadienne dans cette région. Durant sa visite, les NCSM
Iroquois, Calgary et Protecteur prenaient part à la qua-
trième rotation de l’opération Altair du Canada, le volet
maritime de la guerre internationale contre le terrorisme.
Les navires effectuaient leurs opérations avec la Force
opérationnelle multinationale (CTF) 150 de l’OTAN, force
de la coalition composée de navires de pays tels que les
États-Unis, le Royaume-Uni, les Pays-Bas et l’Allemagne.
Pendant plusieurs mois, la CTF 150, sous le commandant
du Commodore canadien Bob Davidson, a réalisé des
patrouilles de surveillance et a effectué des opérations
d’interception en mer dans le golfe d’Aden, le golfe
d’Oman, la mer d’Arabie, la mer Rouge et l’océan Indien. 

« Je n’ai jamais parcouru de longues distances en mer

Le service en mer ajoute de l’authenticité aux travaux
ni même navigué le long d’un port étranger auparavant.
Toute cette expérience était nouvelle pour moi. »

M. Lennox était poussé par un motif irrésistible de voir la
Marine canadienne à l’œuvre : il est en train d’écrire un
livre à ce sujet. « Je ne pouvais pas écrire ce livre sans
avoir passé du temps en mer », dit-il. « Je suis donc allé
en haute mer avec la Marine et je peux en parler avec
clarté et autorité, ce que je n’aurais pas pu faire
autrement. »

Depuis son retour, M. Lennox a écrit divers articles
portant sur la mission et a donné trois conférences à ce
sujet devant des auditoires à Halifax, à Ottawa et à
Calgary. Il prévoit également écrire un article pour une
revue spécialisée sur la CTF 150 même. Il admet qu’il
puisera de nombreuses fois dans son expérience durant
sa carrière d’universitaire. Au cœur de sa relation avec les
marins canadiens est sa ferme conviction que le milieu
universitaire et la Marine devraient se comprendre
mutuellement. « Il est important que les personnes qui
étudient la politique étrangère et la politique de défense
du Canada sachent ce que la Marine peut et ne peut pas
accomplir, précise-t-il. Il est important qu’elles compren-
nent ses forces et ses faiblesses et comment celles-ci se
transposent dans les forces et les faiblesses du Canada
sur la scène internationale. » 

Il a passé le gros de son temps en mer sur le destroyer
Iroquois, qui était le navire-amiral du Cmdre Davidson, et

Patrick Lennox (à droite) et le Capitaine de frégate
Yves Germain, commandant en second du NCSM
Protecteur.



le navire de ravitaillement Protecteur. Il a assisté
chaque jour aux briefings sur le renseignement
et a passé du temps à observer les marins et à
découvrir leurs fonctions. « En assistant à ces
réunions avec le personnel du Commodore, cela
m’a permis d’avoir une bien meilleure idée des
questions avec lesquelles nous sommes confron-
tés dans la mer d’Arabie, comme le problème
des pirates dans le golfe d’Aden et le trafic
illégal de stupéfiants le long de la « route du
haschich », qui s’étend à partir de la côte de
Makran jusqu’au Yémen, » explique-t-il. Plus que
tout, cependant, cela m’a permis de voir l’am-
pleur des opérations que le personnel exécute et
à quel point tous les membres de l’équipage exé-
cutent leurs tâches avec professionnalisme et
compétence. » 

La vie en mer à bord d’un navire de guerre
peut sembler affolante pour des civils. Toutefois,
M. Lennox a tout pris calmement. « Les
couchettes étaient confortables, la nourriture était
agréable et la compagnie n’aurait pas pu être
meilleure! Les membres d’équipage des navires
se sont bien assurés que je prenne part aux
activités chaque jour », dit-il. Au retour de son
voyage, M. Lennox éprouvait un profond senti-
ment de respect à l’égard des marins canadiens.
« Je suis revenu avec l’impression que certains
des Canadiens les plus merveilleux que j’ai
jamais rencontrés travaillent à bord des navires
de guerre de ce pays. Je pense que la Marine
est une merveilleuse institution, riche en tradi-
tions, dont tous les Canadiens devraient être
fiers et qu’ils devraient appuyer. »

Combinant sa recherche universitaire portant sur divers
aspects de la politique étrangère et de la politique de
défense à l’air marin et au contact de l’eau salée dans l’un
des points chauds du monde, M. Lennox peut maintenant

communiquer un vrai sentiment d’authenticité à ses écrits
et à ses conférences. « Mon expérience en mer ajoute
une certaine gravité aux conférences que j’ai données

depuis mon retour de la mission
au début octobre », ajoute-t-il.
Lorsqu’ils entendent que j’ai
vraiment pris part aux patrouilles
pour lutter contre les pirates
dans le golfe d’Aden, les
membres de mon auditoire au
pays se montrent plus intéressés
à l’égard des stratégies que je
présente dans un forum universi-
taire pour régler ce problème. Je
pense que mes écrits et mes
conférences au cours de l’année
à venir susciteront également
plus d’intérêt. » 
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Le navire-amiral
NCSM Iroquois dans
la mer d’Oman.

Le NCSM Protecteur ravitaille le
NCSM Iroquois dans la mer d’Oman.
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Le journal de bord 
du capitaine

(Note de la rédactrice en chef : Le présent article est le
deuxième puisé du journal de bord du Capitaine de fré-
gate Chris Dickinson, commandant de la frégate basée à
Halifax NCSM Ville de Québec. Le premier article est paru
dans l’édition d’octobre 2008 de La Vigie. Depuis la rédac-
tion de cet article à la fin octobre, le Ville de Québec a été
rapatrié au sein du 1er Groupe maritime permanent de
l’OTAN dans la mer Méditerranée. Son retour au pays est
prévu juste avant Noël.)

« Il y a beaucoup d’aveugles qui marchent par ici, ils
ne le réalisent simplement pas »,  mentionne Edouard,
16 ans, qui a grandi dans les rues de Dar Es-Salaam,
Tanzanie. Ces mots qu’il a prononcés au moment où le
NCSM Ville de Québec débutait son dernier voyage
depuis Mombasa, Kenya, vers Mogadishu, Somalie, m’ont
frappé. Pour les 253 marins, soldats et aviateurs cana-
diens de mon équipage, notre tâche de soutenir le
Programme alimentaire mondial (PAM) dans une région
qui n’a pratiquement aucune visibilité chez nous a été une
expérience édifiante. 

Ce deuxième article depuis les eaux est-africaines se
veut un hommage à tous les membres de mon équipage
qui, selon moi, ont apporté une contribution importante
dans cette région du monde tout en étant changés pour le
mieux par leur expérience là-bas.   

Le 6 août 2008, au cœur d’une opération antiterroriste

dans la Méditerranée avec le 1er Groupe maritime perma-
nent de l’OTAN, nous avons reçu l’ordre de traverser le
canal de Suez. Nous avons tous senti que nous nous
engagions dans une importante mission, mais nul ne se
doutait de ce que nos expériences partagées allaient
signifier ni dans quelle mesure elles allaient nous unir. 

Alors que nous contournions la Corne de l’Afrique et
approchions de la côte de Puntland, nous avons vu le pre-
mier signe évident de piraterie : des taches sur nos écrans
radar représentant des navires marchands détenus en
otage. Des pirates capturant des navires marchands à vue
de la terre – c’était bien loin de toutes nos expériences. Au
large de l’Amérique du Nord ou de l’Europe, cela ne pour-
rait tout simplement pas se produire sans susciter une
réaction immédiate de la part des forces de l’ordre ou de
forces spéciales. Et pourtant, ici, une région où règne la
violence et le désordre, cela faisait partie du quotidien.  

Lorsque la mission s’est vraiment mise en branle à la fin
août avec l’escorte du cargo Abdul Rahman, j’ai senti que
l’équipage en tirait une certaine fierté. Nous nous retrou-
vions à deux milles au large de Mogadishu, à protéger de
l’aide alimentaire vitale fournie par une organisation dont
le Canada est le troisième plus grand contributeur. En fait,
nous ne gardions pas seulement les voies maritimes
ouvertes pour l’aide étrangère canadienne; nous escor-
tions aussi les valeurs canadiennes. J’étais particulière-
ment fier de mon équipage qui restait en état d’alerte de
protection de la force pour s’assurer que le Abdul Rahman
se rende à quai en toute sécurité. 

Notre voyage vers Mogadishu avec le Abdul Rahman a
été suivi de dix autres voyages d’escorte pour des navires
du PAM. Les escortes consistaient à accompagner des
navires chargés vers le nord et des navires sur lest vers le
sud. Ces navires ont transporté plus de 36 millions de
kilos de nourriture, assez pour nourrir environ 400 000
personnes pendant six mois.  

Nous savions que notre présence était cruciale pour le
PAM. Les attaques de pirates au large de la Somalie ont
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Le Capitaine de frégate 
Chris Dickinson

Le NCSM Ville de Québec
escorte un navire dans
l’océan Indien.
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augmenté en août et septembre et plus d’une douzaine de
navires ont fait l’objet d’une demande de rançon. Cette
augmentation de la piraterie a conduit à la Résolution
1838 du Conseil de sécurité des Nations Unies du 7 octo-
bre 2008 demandant aux nations membres de fournir des
ressources navales pour protéger le commerce maritime
international – en particulier les livraisons du PAM – dans
les eaux somaliennes. Ainsi, à la fin d’octobre, le NCSM
Ville de Québec a transféré ses responsabilités à des
navires de la Grèce, de l’Italie, des Pays-Bas et du
Royaume-Uni, et il a quitté la région. 

À l’Action de grâce, le NCSM Ville de Québec a pris une
pause opérationnelle à Dar Es-Salaam pour de la mainte-
nance essentielle. Pendant que plusieurs membres de
l’équipage demeuraient à bord pour travailler, d’autres ont
participé à des activités de communications stratégiques
avec les représentants diplomatiques locaux et à un projet
de relations communautaires au Centre Dogodogo, où ils
ont rencontré Edouard. 

Le jeune Edouard a posé la question suivante à notre
capitaine d’armes, le Premier maître de 1re classe Keith
Davidson : « Pourquoi venez-vous ici pour vous occuper
de nous alors qu’il y a bien des personnes ici à Dar Es-
Salaam qui le pourraient? » La réponse à cette question
se trouve au cœur de cette mission et explique pourquoi
je suis si fier de l’équipage du NCSM Ville de Québec.
Nous sommes ici parce que nous avons été envoyés par
les habitants généreux et compatissants du Canada que
les membres de mon équipage et moi avons l’honneur de
représenter sur ce déploiement. 

À notre départ de l’Afrique orientale pour revenir à notre
mission de l’OTAN, je garde à l’esprit Edouard et ce que le
Canada représente désormais pour lui. 

Le Général Walt Natynczyk, chef d’état-major de la Défense, a remis la mention élogieuse des FC au com-
mandant et à l’équipage du NCSM Ville de Québec dans la mer Méditerranée le 21 novembre. La mention
élogieuse est remise aux unités des FC qui ont accompli des

réalisations ou mené des activités dépassant les exigences du
service normal.

La citation de la mention élogieuse décernée au NCSM Ville de
Québec se lit comme suit : « En réponse à une demande urgente
du Programme alimentaire mondial des Nations Unies, le navire
canadien de Sa Majesté VILLE DE QUÉBEC a été déployé au
large de la côte de la Somalie d’août à octobre 2008. L’équipage,
étant chargé de protéger les navires marchants transportant des
vivres essentiels des attaques de pirates, a su surmonter les diffi-
cultés opérationnelles liées aux services d’escorte et à la sécu-
rité à bord de ces navires. Grâce à leur dévouement et à leur
capacité d’adaptation, la nourriture a pu traverser ces eaux
infestées de pirates, ce qui a fait renaître l’espoir chez
des centaines de milliers de personnes, en plus de rejaillir
très favorablement sur le Canada et les Forces
canadiennes. »

Le NCSM Ville de Québec reçoit l’honneur d’une mention élogieuse
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Le NCSM Ville de
Québec hisse son
drapeau au départ de
Mogadiscio (Somalie).

Le Capitaine de frégate Chris Dickinson, à gauche,

accepte un drapeau commémoratif de la part du

Général Walt Natynczyk, chef d’état-major de la

Défense.
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I l faut faire vite lorsqu’il y a une urgence à bord d’un
sous-marin, et on peut sauver des vies si un exercice
de sauvetage coordonné est déployé efficacement. 

C’est pourquoi des exercices de recherche et de sauve-
tage de sous-marins se déroulent chaque année sur les
côtes est et ouest du Canada. Connus sous le nom de
SMASHEX, ces exercices permettent à la Marine de
coordonner un plan, de s’assurer que tous les participants
jouent leur rôle efficacement et de cerner toute lacune
dans les opérations.

« Une urgence à bord d’un sous-marin fait intervenir les
niveaux les plus élevés du gouvernement, précise le
Capc Tim McDermott, officier supérieur d’état-major,
Guerre sous-marine et Évacuation et sauvetage de sous-
marins au quartier général des Forces maritimes de
l’Atlantique (FMAR[A]) à Halifax. Lorsque des vies sont en
jeu, tous les paliers de gouvernement pourraient être
appelés à intervenir. »

Cette approche pangouvernementale à l’égard d’une
urgence à bord d’un sous-marin offre à la Marine la
possibilité de collaborer avec les autres ministères pour
s’assurer que son intervention est rapide et efficace. Au

cours des derniers exercices des FMAR(A), le
Commandement Canada, le Commandement du soutien
opérationnel du Canada, la 1re Division aérienne du
Canada, l'État-major interarmées stratégique, le
4e Groupe des Services de santé et le Secteur de
l'Atlantique de la Force terrestre étaient représentés.

« Bref, chaque organisation dans les FC qui pourrait
être nécessaire est appelée à participer à l’exercice si
possible », affirme le Capc McDermott.

Les autres ministères et composantes qui ont participé à
SMASHEX comprennent Sécurité publique Canada, Santé
Canada, la Garde côtière canadienne, Transports Canada,
la GRC, les organisations provinciales des mesures
d’urgence de la Nouvelle-Écosse et de Terre-Neuve-et-
Labrador, les administrations portuaires de Sydney (N.-É.)
et de St. John’s, les administrations aéroportuaires et les
régies provinciales de la santé de la N.-É. et de T.-N.-L.
De plus, les récents exercices ont compté sur la participa-
tion de la Deep Submergence Unit de la Marine des États-
Unis, l’United Kingdom Submarine Escape and Rescue
Organization et le Bureau international de liaison pour
l’évacuation et le sauvetage des sous-marins.

SMASHEX
Sauvons des vies ensemble

Une pseudo-victime vêtue d’une combinaison de
sauvetage gonflable se fait hisser à bord d’un canot
pneumatique de la Marine lors de l’exercice SMASHEX.
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Selon le Capc McDermott, le recours à autant de parte-
naires militaires et de ministères et organismes du
gouvernement civil correspond à la réalité d’une telle
opération, et offre à tous la possibilité de se pratiquer à
intervenir ensemble en cas d’urgence.

« Au cours du sauvetage d’un sous-marin, la vitesse est
cruciale », explique le Capc McDermott. Les sous-marins,
en règle générale, transportent une quantité suffisante de
fournitures d’urgence pour que l’équipage à bord puisse
subsister pendant au moins sept jours. La logistique joue
un rôle énorme dans le sauvetage d’un sous-marin, et il
faut faire appel à de nombreuses ressources que la
Marine n’a tout simplement pas. Il est important que nous
puissions déplacer les ressources et le matériel spécialisé
aussi rapidement et efficacement que possible afin de
garantir l’efficacité de l’opération de sauvetage. »

Pour parfaire ses compétences, la Marine participe
également aux exercices internationaux d’évacuation et de
sauvetage à bord des sous-marins, comme les exercices
BOLD MONARCH de l’OTAN dans l’Atlantique et les exer-
cices PACIFIC REACH dans le Pacifique.

« Après chaque SMASHEX, nous analysons notre per-
formance en fonction de nos objectifs », précise le Capc
McDermott. « Les commentaires des participants nous
permettent de mettre notre plan au point. »

Selon le Capc McDermott, les leçons tirées d’un
exercice SMASHEX peuvent également être appliquées à

presque toute autre catastrophe majeure, comme un
incendie à bord d’une croisière ou un appareil abattu.
Nous finissons tous par apprendre à être mieux préparés
à travailler ensemble pour sauver des vies et à assurer
une protection adéquate », conclue-t-il.

de renforcer les liens diplomatiques et travaillé avec les
marines de la région. Ils ont aussi visité, en compagnie
d’alliés, 200 bâtiments afin de créer des liens avec les
navigateurs locaux. De plus, les navires ont appuyé le
Ville de Québec pendant la livraison de nourriture en
Somalie, et ils ont contribué à dissuader de nombreuses
attaques de pirates.

Le Vam Drew Robertson, chef d’état-major de la Force
maritime, a accueilli les navires à leur arrivée au pays :
« La mission, que vous avez exécutée avec autant
d’adresse et qui a été soutenue avec autant de compé-
tence par l’équipe de la défense au Canada, a amené
notre pays à exercer son leadership dans un important

Suite de la page 3

Des navires rentrent 

théâtre pour y relever des défis maritimes de taille, dont
la lutte contre le terrorisme, les pirates, les stupéfiants
et la prolifération. Vous avez exécuté les éléments de la
mission, tout en renforçant la sécurité des eaux des
états côtiers et de tous les navigateurs dans la région, y
compris ceux qui préservent le flux vital du commerce
international. Vous avez été un modèle pour toutes les
autres forces navales. » 

Quant à de futures missions dans le secteur, le
Cmdre Davidson ajoute qu’on étudiera la contribution du
Canada dans la mer d’Arabie à l’avenir et l’ampleur des
ressources qu’il déploiera à la lumière du succès de
cette mission, d’autres engagements et du niveau de
contribution souhaité par le gouvernement.
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Un hélicoptère Cormorant survole le NCSM Montréal lors de l’exer-
cice SMASHEX. 
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Photo : Sdt Rick Ayer

Famille et amis
accueillent
avec joie
l'équipage
du NCSM
Iroquois.

La foule salue les marins
du NCSM Iroquois.
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L’inauguration d’un nouveau simulateur d’équipe
de commandement de sous-marins de classe
Victoria à l’École des opérations navales des FC

(EONFC), à Halifax, cet automne, est un événement mar-
quant dans l’histoire du service sous-marinier au Canada.

Le simulateur, d’une valeur de plusieurs millions de
dollars, permet aux sous-mariniers de s’entraîner dans un
cadre plus réaliste que jamais. 

« Le nouveau simulateur permet d’intégrer tous les
membres de l’équipe de la salle de commande au
scénario d’instruction, précise le Capc Mike Mangin, com-
mandant de la division des sous-marins à l’EONFC. Les
opérateurs peuvent donc acquérir les compétences de
base sur la terre ferme, ce qui permet de gagner du temps
précieux en mer et de se concentrer sur l’entraînement et
les opérations à un niveau plus avancé. »

Par sa technologie et son réalisme, le nouveau simula-
teur devance de beaucoup le simulateur précédent, le
simulateur d’équipe d’opérations sous-marines (SOTT)
selon le Capc Mangin. « Le SOTT était limité à la conduite
de tir et à un périscope, de même qu’à des renseigne-
ments très rudimentaires sur les positions. Tous les autres
éléments du jeu étaient transmis aux stagiaires par le per-
sonnel assis derrière le pupitre. Le réalisme du jeu était

réellement basé sur le niveau de créativité ou d’imagina-
tion du personnel. »

En outre, le SOTT était très limité sur le plan géo-
graphique – le sous-marin pouvait être placé soit en pleine
mer, soit dans une petite zone au large de l’Écosse. Avec
le nouveau simulateur, les sous-mariniers peuvent mani-
puler les bases de données pour simuler le côté mer de
tout littoral dans le monde.

Le nouveau système offre une simulation complète des
opérations dans une salle de commande d’un sous-marin
de la classe Victoria. Il comprend des sonars, des con-
soles de conduite de tir, un radar, des stations de naviga-
tion et un périscope, et il sera doté éventuellement de
matériel de guerre électronique. « C’est la première fois
que toutes les opérations sont reliées dans l’un de nos
simulateurs », indique le Capc Mangin.

Si l’on combine l’instruction offerte dans le nouveau
simulateur à l’instruction qu’ils reçoivent dans les simula-
teurs d’opérations de combat naval, de commande de
navire et de commande des machines, tous les membres
d’un équipage de sous-marin pourront exercer leurs fonc-
tions sans que l’on soit obligé d’amener le sous-marin en
mer. « À l’aide de ces simulateurs, nous pouvons commu-
niquer les rudiments aux marins qui se familiarisent aux
fonctions de leur emploi, puis nous pouvons ajouter des
membres progressivement jusqu’à ce que l’équipe du
sous-marin au complet participe à l’instruction en même
temps, précise le Capc Mangin. Nous pouvons également
soumettre l’équipe du sous-marin à des scénarios simples
ou complexes, comme la surveillance côtière, la sou-
veraineté de l’Arctique et la guerre comportant des
menaces multiples, et mieux préparer chaque membre à
exécuter ces opérations en mer. »

Un nouveau simulateur
de sous-marin permet
de gagner du temps 

Le métier de sous-marinier vous intéresse? Consultez le site www.forces.ca pour plus de renseignements 
sur ce métier et sur les autres groupes professionnels de la Marine.

Le Matelot de 1re classe Ferris Tobin, opérateur de sonar à bord
du sous-marin NCSM Corner Brook, travaille dans le nouveau simu-
lateur.
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Le Lieutenant de vaisseau Mike Spearman, officier instructeur aux
armes à l’École des opérations navales des Forces canadiennes,
regarde dans le périscope du simulateur.
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Type : destroyer lance-missiles de défense aérienne sur
zone
Déplacement : 5 188 tonnes (pleine charge)
Longueur : 129,85 mètres
Maître-bau : 15,24 mètres
Tirant d’eau : 5 mètres
Vitesse : plus de 29 nœuds
Équipage : 300 (y compris le détachement aérien)
Base de lancement : 3 500 milles marins
Aéronefs : deux hélicoptères CH-124 Sea King
Moteurs : deux systèmes d'arbre à hélice COGOG;
deux turbines à gaz Allison 570-KF comme moteur
de croisière (puissance de 6 500 hp sur chaque
arbre); et deux turbines à gaz Pratt and Whitney

Les navires de la classe Iroquois forment une
classe de destroyers lance-missiles. Mis à l’eau
dans les années 1970, ils étaient conçus au

départ pour la lutte anti-sous-marine, mais ils ont été
modernisés dans les années 1990 pour jouer un rôle de
défense aérienne rapprochée. Des quatre navires que la
classe comptait initialement (NCSM Huron, Athabaskan,
Algonquin et Iroquois), le NCSM Huron a été retiré du
service en 2005 et coulé en 2007 durant un exercice de tir
réel. 

Les destroyers de la classe Iroquois sont dotés d’arme-
ments, de détecteurs, de systèmes de commandement et
de contrôle et de matériel de propulsion ultra-modernes.
Ces systèmes combinés permettent aux destroyers d’exé-
cuter diverses tâches, dans le but de protéger les intérêts
canadiens dans les zones océaniques adjacentes au lit-
toral et bien au-delà.

Ces navires de guerre ont eu de longs et fructueux états
de service avec la Marine canadienne, ayant été déployés
durant la guerre du Golfe et lors d’opérations pour
appuyer la guerre internationale contre le terrorisme.

Situation de la flotte

NCSM Iroquois : Il est retourné à son port d’attache
d’Halifax après un déploiement de six mois dans la mer
d’Arabie avec la Force opérationnelle multinationale de
l’OTAN CTF 150. Le NCSM Iroquois était le navire-amiral
du Cmdre Bob Davidson, qui a commandé le groupe
opérationnel du 3 juin au 15 septembre.

NCSM Algonquin : Il vient de retourner aux chantiers
maritimes à Esquimalt (C.-B.) après 8 mois en radoub aux
Victoria Shipyards. D'autres travaux seront réalisés sur le
navire à l’Installation de maintenance de la Flotte, à

Destroyers de la classe Iroquois

Esquimalt, avant les essais en mer.
NCSM Athabaskan : Au cours de la dernière année, le

navire a pris part à un programme de préparation échelon-
née en vue de prendre la relève comme navire-amiral de
la Flotte canadienne de l’Atlantique en 2009.

FT4-A2 (puis-
sance de
25 000 hp sur
chaque
arbre). 
Armement :
des missiles
surface-air
SM2; un sys-
tème de canon surface-surface/surface-air de 76 mm/62
OTO Melara; un système de défense rapprochée
Phalanx de 20 mm; deux plates-formes triples Mark-46
de 12,75 po (324 mm) pour des torpilles Mark-46 Mod 5;
et des mitrailleuses de 0,5 po (12,7 mm). 
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Le NCSM Algonquin
exécute un exercice de
tir au canon de 76 mm.
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Par le Slt Ian McIntyre

Le M 1 Paul Walsh a participé à une cérémonie
commémorative canadienne de la Première
Guerre mondiale à Londres, en Angleterre, au

début novembre. Plongeur-démineur au sein de l’Unité de
plongée de la flotte (Atlantique) à Halifax, il était l’un des
trois militaires de la Marine, de l’Armée et de la Force
aérienne, respectivement, à avoir été choisis pour
représenter les Forces canadiennes (FC) à la Veille 1914-
1918. 

Créée par l’acteur lauréat du prix Gemini R.H. Thomson
et le concepteur en éclairage Martin Conboy, la veille s’est
déroulée à la Maison du Canada, au Haut-Commissariat
du Canada à Londres, et a été honorée par la présence
de Son Altesse Royale, la Reine Élisabeth II. À l’aide de
matériel d’éclairage spécial, le nom de chaque soldat qui
a perdu la vie au cours de la Première Guerre mondiale a
été projeté sur les murs de l’édifice, à partir de 17 h, le
4 novembre, heure locale, jusqu’au lever du soleil le

Un plongeur représente 
la marine à Londres

11 novembre, pour commémorer les 68 000 soldats cana-
diens qui sont morts durant la Première Guerre mondiale.

« C’était réellement un moment d’humilité, d’affirmer le
M 1 Walsh. Il y avait des centaines de milliers de person-
nes rassemblées dans la place Trafalgar. C’est le plus
grand moment de fierté de ma carrière dans le militaire. » 

Originaire de New Glasgow (N.-É.), le M 1 Walsh a ter-
miné son entraînement comme plongeur-démineur en juin
1990, a participé aux activités de récupération suivant
l’écrasement d’un avion de Swissair en 1998 et a pris part
à l’Opération MEDUSA en Afghanistan comme chef de
l’Équipe de neutralisation des explosifs et munitions en
2006.

« J’ai eu un sentiment incroyable au moment de faire le
salut pour le Ô Canada et la dernière sonnerie », affirme
le M 1 Walsh. « Nous n’étions pas là à titre individuel,
nous représentions ceux qui sont morts au combat.
J’aurais aimé que mes grands-parents soient vivants
aujourd’hui pour le voir. »

Une veille semblable à celle qui s’est déroulée à
Londres a commencé plusieurs heures plus tard à la
tombée de la nuit au Canada, à partir du Canada atlan-
tique, pour se déplacer graduellement d’est en ouest. La
principale cérémonie s’est déroulée au Monument commé-
moratif de guerre du Canada, à Ottawa, bien que des
veilles officielles faisant appel à la même technologie se
soient déroulées également à Fredericton, Halifax,
Toronto, Regina et Edmonton. 

Lors de la cérémonie à Londres, la Reine et le Prince
Philippe ont pris le temps de s’arrêter pour parler à
chacun des représentants canadiens. Le M 1 Walsh dit
que la Reine a salué chacun des trois membres et les
anciens combattants, parlant de l’importance que cet
événement revêtait pour elle et témoignant un respect
sincère à l’égard du Canada.

Selon la note en bas de
page, les commentaires des
lecteurs sont toujours les bien-
venus. Je voulais tout simple-
ment vous dire que j’ai aimé les
récents numéros de La Vigie.
Je n’ai pas d’expérience dans
le militaire ou la Marine (je fais

des recherches sur les bioproduits agricoles et forestiers
dans les Prairies!). Toutefois, je m’intéresse aux activités
de la Marine canadienne et au rôle que la Marine joue
au Canada et dans le monde entier. Merci de produire le
magazine La Vigie; je trouve votre publication très
informative. J’ai hâte au prochain numéro.
Richard Gibson

J’aimerais signaler une erreur qui s’est glissée à la
page trois (dans le numéro de l’automne 2008),
troisième photo. La légende indique, « Le Mat 1 Darren
Cordell, à droite, et le M 2 Nathan Martell examinent le
système d’arbre à hélice du NCSM Ville de Québec ».
En fait, ils travaillent au module de l’oscillateur du lance-
leurres SHIELD II. Les barils, les cylindres de recul et
les appareils de chauffage anti-condensation sont
exposés.
M 2 William Van Den Berge
Quartier général des Forces maritimes de l’Atlantique,
à Halifax
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Sa Majesté la Reine, accompagnée de James Wright, haut-commis-
saire canadien, se dirige vers les trois militaires canadiens
représentant la mission du Canada en Afghanistan à la Veille 1914-
1918 à Londres. De gauche à droite : Le Major Chris McKenna
(Force aérienne), le Lieutenant-colonel Claude Fournier (Armée) et
le Maître de 1re classe Paul Walsh (Marine).


